Citoyen  ; s il  ëtoit  delpote  vous 
feriez  efclave  ; fi  vous  étiez  Citoyea 
il  ne  feroit  que  chef  de  Républi- 
que ; mais  qu  il  Ibit  Monarque  ôc 
vous  ferez  François*  Alors  ne  nous 
parlez  ni  du  Doge  de  Venife  , ni 
du  Roi  de  Suede  , parce  que  Ve- 
nife n’eft  point  dans  Paris  ni  la 
Suede  en  France.  Si  vous  ne  trou- 
iez pas  qu’on  aflîmile  le  Roi  au 
Doge  de. Venife,  ne  l’affimilez 
point  non  plus  au  Roi  de  Pruffe  , 
qui^  annonce  à la  tête  de  fes  Ma- 
tinées que  fon  Gouvernement  efi 


defpotîque  , ni  à Juftinîen  qui  com-^ 
irjandoit  à des  efclaves  , & ayez 
aflbz  de  refpe£t  pour  ne  pas  le 
comparer  à Charles  I X , qui  or- 
donna le  maflacre  de  la  St.  Barthe- 
lemi.  Comparez4e  à Henri  IV, 
c’eft  le  meilleur  modèle  ; mais  ref- 
peâez  Henri  IV  lui-même  , cScpro*^ 
pofez-ie  à imiter,  quand  il  dit  que 
la  Loi  cft  au  deffus  du  Souverain  , 
& non  pas  quand  il  veut  fe  cou- 
per le  bras  droit , parce  qu’un  Roi 
doit  conferver  tous  fes  membres. 

Citez  5 par  exemple  , la  Vac^ 
querie , quand  il  dit  que  les  Ma- 
giftrats  , ne  feront  jamais  les  Minif^ 
très  de  Vambition  des  Princes  & les 
inftrumens  des  malheurs  de  la  Patrie; 
mais  n’en  concluez  pas  que  la  Vac- 
querie  vouloit  être  efclave  , parce 
qu’on  diroit  que  vous  avez  le  ju- 
gement faux. 

Vous  avez  l’efprit  droit  quand 
vous  dites  que  fi  dans  un  Etat  Mo^ 
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Harchique  on  voyait  difparoître  les 
rangs  intermédiaires  ; s'il  ny  avait 
plus  de  dépôt  de  Loix  ni  de  Corps 
politique  pour  les  annoncer  lorfqueU 
les  font  faites  y & pour  les  rappeller 
quand  on  les  oublie  9 fi  le  Prince  ne 
(Connoifihit  plus  d'autre  réglé. que  fes 
caprices  6*  fa  volonté  momentanée  i 
la  Nlanarchie  fe  changerait  en  défi 
potifme  , & l'Etat  deviendrait  un 
théâtre  de  révolutions. 

Quand  vous  dites  qu’un  Monar^ 
que  neft  point  à l'abri  des  furprifes  ^ 
& peut  quelquefois  abufer  de  fa  piiifi 
fiance  & encore  que  quand  on  outre 
l'autorité  , elle  fe  dégrade  & s'affoi» 
b{it  y & la  crainte  remplace  l'amour 
dans  le  cœur  des  Sujets.  Nous 
forames  d’accord  fur  les  principes  ^ 
mais  non  pas  fur  les  conféquencs. 
Car  moi  qui  né  fuis  point  paye'  pour 
écrire  , & qui  n’efpere  point  dé 
place  dans  les  Confeils  fupe'rieurs  9^ 
fen  conclurai  qu’un  Corps  de  Ma- 
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giftrature  9 qui  dans  une  Monarchie 
modérée  na  été  établi  par  le  Prince 
que  pour  Véclairer  , lui  doit  fes  lu- 
îfnieres  9 fon  zèle  & fa  réfiftance  ; 
que  dès  que  les  Loix  doivent  être 
adreflees  aux  Cours  pour  les  exa- 
miner & les  difcuter  9 ( Edit  de 
Décembre  ) c’eft  l’examen  & le 
vœu  des  Magiftrats  qui  doit  être 
compté  pour  tout  dans  Fenrégif-^ 
trement  , & la  plume  du  Greffier 
pour  rien  ; que  des  Magiftrats  ne 
font  point  des  Notaires  : qu’ils 
ne  méritent  pas  l’exil  9 parce 
que  leurs  fuffrages  ont  été  confor- 
mes à leurs  devoirs  & à leur  con- 
fcience;  & qu’en  derniere  analyfe  , 
dès  que  les  Loix  nobligeroient  per- 
fonne  fans  une  publication  légale  ; 
que  pour  être  publiées  légalement, 
il  faut  qu’elles  foient  examinées 
avant  leur  publication  , un  Edit 
qui  interdit  cet  examen , qui  anéan- 
tit cette  publication , ne  peut  être 
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VexpreJJion  fidelle  de  la  conflitution 
du  Royaume. 

Si  un  Roi  , parce  qu’il  a jooooo 
hommes  à fes  ordres  , détruifoit 
peu  à peu  tous  les  Ordres  de  F Etat  ; 
fi  au  rifque  de  changer  la  conftitutioti 
du  Royaume  , il  abforboit  ou  anéan-- 
îijjoit  in  fenfiiblement  dfiures pouvoirs 
qui  caraclérifent  la  Monarchie  la  plus 
modérée  : (Réflex.  du  Citoy. , &c.  ) 

Si  méconnoijjant  les  droits  de  la 
Nation  ; fi  prétendant  contre  la  foi 
des  loix  de  fes  prédécefleurs,  dont 
il  jura  lui-même  l’obfervation  , que 
fon  autorité  eft  fans  bornes,  il  ne 
fe  renfermoit  plus  dans  celles  qui 
font  prefcrites  à fon  pouvoir  lé- 
gitime : 

S’il  fe  mettoit  en  pofiéffion  de 
n’avoir  égard  qu’autant  qu’il  le  vou- 
droit  aux  Remontrances  de  fes 
Cours  & aux  plaintes  de  fes  Peu- 
ples ; fi  au  mépris  des  Ordonnances 
& de  Fufage  conflamment  fuivi  de- 
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puis  Véîahlijfement  des  enrégijiremens^ 
il  refufoiî , après  des  Repréfenta- 
tions  réitérées  ^ de  retirer  fes  Edits  ; 
s’il  foutenoit  que  fes  Edits  font  loi 
de  l’Etat  , dès  quils  font  enrégiftrés 
fous  les  yeux  du  Monarque  avec  tout 
r appareil  de  la  puijffance  fouveraine  , 
enforte  qu’au  lieu  de  Gonfulter  fes 
Cours  , dépofitaires  des  Loix  , il 
feroit  lui-méme  les  Loix , les  en- 
re'giftreroit  lui -même  , les  feroit 
exe'cuter  lui -même,  fubftitueroit 
même  fon  Confeil  aux  Cours  de 
judicature  , & concentreroit  ainft 
en  lui  la  puilTance  lêgiflative  , la 
puiffance  exe'cutrice  & la  puilTance 
judiciaire  : ' 

Si  travaillant  à accroître  infenfi-^, 
blement  fon  autorité  aux  dépens  de 
tous  les  autres  , il  réujfijfoit  à per-- 
fuader  quil  n a diantre  objet  que  le 
maintien  des  Loix  ^ des  droits  &-de 
la  liberté  de  la  Nation  : 

Si  cependant  il  de'truifoit  les 
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droits  , la  propriété  , l’état  & la 
liberté  de  ceux  qui  auroient  dé- 
fendu les  droits  , la  propriété  , l’é-  i 
tat  & la  liberté  de  la  Nation  : 

Si  perfiftant  avec  obflination  il  me- 
naçoit  les  autres  Corps  d’un  pareil 
fort,  & les  vouloit  épouvanter  par 
la  dangereufe  alternative  de  périr 
eux-mêmes  ou  de  laifler  périr  les 
Loix  : 

Enfin  , fl  on  continuoit  de  répan-^ 
dre  dans  la  Capitale  6*  dans  le  Pro-^ 
vinces  une  foule  d^ Ecrits  , qui , fous 
le  nom  de  Réflexions  , &ç.  ne  pré-^ 
fentent  que  des  cenfares  ameres  , des 
déclamations  outrées  , des  princi^ 
pes  faux  & dangereux  , & des  ta-* 
Meaux  exagérés  faits  pour  indifpofer 
la  Nation  contre  fes  Défenfeurs  ; fi 
le  Citoyen  qui  prévoit  le  danger  dont 
fa  Patrie  eft  menacée  , nofoit  ni  pen- 
fer  5 ni  parler  5 ni  écrire  en  faveur  de 
fes  Citoyens , dans  la  crainte  de 
fe  trovver  un  jour  expofé  au  rejfeniM 
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ment  du  Miniftre,  alors  Paris  pour- 
roit  être'  Conftantinople  , le  Roi 
devenir  Sultan  , Fautorite'  arbitrai- 
re pourroit  paffer  fur  la  tête  du 
Prince  la  Nation  trompée  Je  trou- 
ver foumife  à un  defpotifme  monf- 
trueux  & héréditaire  qui  fe  cacher  oit 
fous  le  mafque  de  la  Monarchie , & 
dont  on  chercheroit  en  vain  quelques 
exemples  dans  les  annales  des  Na-? 
lions. 


Un  Vifir  pourroit  gouverner  def- 
potiquement  l'Etat  fous  le  nom  du 
Souverain  , contre  le  gré  du  Sou- 
verain ; le  Clergé  , la  Noblejfe  , le 
^Peuple  tomberoient  fans  s'en  apper- 
cevoir  dans  la  fervitiide  la  plus  hu- 
miliante & la  plus  dure  ; le  Citoyen  j 
fans  diflinclion  de  rang  ni  de  quali- 
té , fe  trouveroit  fans  cejje  fous  les 
yeux  d'un  Minifire  dont  il  faudroit 
refpecîer  les  caprices  & redouter  les 
volontés  ; fes  regards  pénétreroient 
jufques  dans  rintérieiir  des.  maifons; 
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le  moindre  ^murmure  deviendroit  un 
crime  d'Ètat  ; les  gémijfemens  de 
Vinnocence  opprimée  feraient  punis 
comme  des  difcours  féditieux  ; tout 
fentiment  de  liberté  ferait  étouffé , & 
ce  gouvernement  tyrannique  s^ étant 
affermi  par  la  terreur  , le  joug  d'une 
Nation  fi  malheureufe  ne  pourrait 
plus  être  brifé  que  par  un  coup  d'éclat 
qui  exigerait  la,  fermeté  la  mieux  fou- 
tenue  , fécondée  par  tous  les  Ordres 
de  l'Étau  ( Réflex.  ib.  ) 

Je  trouve  , avec  Montefquieu  , 
.le  Prince  qui  efl  la  Loi  même  , moins 
.maître  que  par-tout  ailleurs.  ( Mon- 
tefquieu , Lett.Perfanes , Lett.  8o:) 

Je  vois  que  y dans  ces  momens  ri- 
goureux , il  y a toujours  des  mouve- 
mens  tumultueux  , où  perfonne  n'efi 
le  chef  ^ & que  quand  une  fois  l'au- 
torité violente  eft  méprifée  , il  nen 
refte  plus  affe^  à perfonne  pour  la 
faire  revenir. 

Que  le  défefpoir  même  de  l'impunité 
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confirme  le  défordre  & le  rend  plus 
grand  ; que  dans  ces  Etats  il  ne  fie 
forme  point  de  petites  révoltes  ; quil 
B y a jamais  d'intervalle  entre  le  mur» 
mure  & la  [édition;  quil  ne  faut 
point  que  les  grands  évé/iemens  y 
[oient  préparés  par  de  grandes  eau-- 
[es  ; au  contraire  5 le  moindre  acci- 
dent produit  une  grande  révolution  , 
fouvent  aujfi  imprévue  de  ceux  qui 
la  font  que  de  ceux  qui  la  fouffrent^ 

’LorfquOfman  » Empereur  des 
Turcs  5 fat  dépofé , aucun  de  ceux 
qui  commirent  cet  attentat  ne  fon^ 
geoit  à le  commettre  ; ils  deman» 
doient  feulement , en  fupplians , quoti 
leur  fît  juftice  fur  quelque  grief;  une 
voix  quon  na  jamais  connue  fortit 
de  la  foule  par  hafard  ^ le  nom  de 
Mujîapha  fut  prononcé  , & foudain 
* Muftapha  fut  Empereur. 

Voilà  ce  que  rifquent  les  Def- 
potes  y voici  ce  que  méritent  ceux 
qui  les  engagentà  Fétre.  ; c’ejfî:  eu- 
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tore  Montefquieu  qui  me  fournit 
l’exemple  du  premier  Miniftre  de 
Charles  XII.  (Montefquieu  t Lett. 

Perfanes.i  Lett.  12J.) 

Après  la  'mort  de  ce  Prince  les 
Etats  s' affemblerent  , & le  condam- 
nèrent à perdre  la  tête-  Il  étoit  ac- 
cufé  d'un  grand  crime  ; c'étoit  d'a- 
voir calomnié  la  Nation  ^ & de  lui 
avoir  fait  perdre  la  confiance  de  fon 
Roi  : forfait  qui , félon  moi , mérite 
mille  morts. 

EXTRAIT  de  Vinfiitution  d'un 
Prince , par  M.  Duguet. 

Le  pouvoir  arbitraire  trouve  de 
la  baflefle  à donner  d’autres  mo- 
tifs de  fes  aftions  que  fa  volonté, 
îl  s’offenfe  fi'on  ofe  lui  demander 
quel  eft  fon  but  & fa  fin  , & il 
croit  être  bien  le  maître  quand  il 
fuit  tous  fes  caprices  , & qu’il  eft 
devenu  le  jouet  6c  l’efclave  de  tout 
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ce  qui  l’agiee  & le  remue. 

C’eft  dans  cet  égarement  que  con- 
iifte  à proprement  parler  le  pouvoir 
arbitraire.  Il  n’examine  rien  ; c’eft 
aflez  qu’il  veuille.  On  l’irrite  par 
les  plus  modeftes  Remontrances  : 
on  raffermit  en  lui  oppofant  des 
raifons  : on  l’importune  en  le  fai- 
fant  fouvenir  des  loix  de  l’équi- 
té : on  devient  coupable  en  lui  re- 
préfentant  l’intérét  du  Peuple  : tout 
ce  qui  eft  poffible  à fon  égard  de- 
vient jüfte  ; & la  feule  impuiffan- 
ce  eft  capable  de  lui  donner  des 
bornes  & de  l’arrêter. 

Un  Prince  fage qui  confidere 

de  près  une  conduite  fi  oppofée  à 
la  raifon  & à l’équité  , ne  fçau- 
roit  comprendre  qu’en  confervant 
l’efprit  9 on  puiffe  tomber  dans  de 
tels  excès  : mais  s’il  ne  prend  lui- 
méme  de  grandes  précautions  , il 
tombera  comme  beaucoup  d’autres 
qui  ont  commencé  par  la  modéra- 


tion&  fini  parle  pouvoir  arbitraire. 
Chap.  8 , 2^/7.  aru  15,  16  6*  1 7. 

Réponfc  DE  Henri  IF  à M.  Je 
Harlai , Premier  Préfident  du  Par-- 
lernent  de  Paris. 

A Dieu  ne  plaife  que  je  me 
>vferve  iamais  de  cette  autorité  , 
5.9  qui  fe  détruit  fouvent  en  la  vou- 
39  lant  établir,  & à laquelle  je  fçais 
'99  que  les  Peuples  donnent  un  mau- 
39  vais  nom. 

Extrait  du  Préfident  Hénaut  , ahré^ 
gé  chronologique , Remarques  par-' 
ticuliers  , à la  fin  . 

Prenons-y  garde  : les  hommes 
fe  font  faits  leurs  premières  loix. 
L’autorité  ne  doit  tirer  les  loix 
nouvelles  que  comme  des  écoule- 
mens  des  anciennes  : dès  qu’elle  n’y 
' droit  nouveau 


forcera  tout  ; ce  fera  , comme  dit 
Pope,  un  droit  toujours  ou  trop 
fort  avec  les  foibles  , ou  trop  foi- 
ble  avec  les  forts.  Souvenons-nous 
de  notre  origine. 

Extrait  de  VEfprit  des  Loix  i 

1.  2.  ch.  4. 

Les  pouvoirs  intermediaires  fu- 
bordonne's  & de'pendans  , confti- 
tuent  la  nature  du  gouvernement 
Monarchique , c’eft-à-dire  de  celui 
ou  un  feul  gouverne  par  des  loix 
fondamentales. ....  II  y a des  gens 
qui  avoient  imaginé  dans  quelques 
États  en  Europe , d’abolir  toutes 
les  Juftices  des  Seigneurs.  Ih  ne' 
voyoient  pas  qu’ils  vouloient  faire 
ce  que  le  Parlement  d’Angleterre 
a fait.  Aboliffez  dans  uiie  Monar- 
chie les  prérogatives  des  Seigneurs, 
du  Clergé  , de  la  Noblefle  & des 
Villes  ; vous  aurez  bientôt  un  Etat* 


populaire  , ou  bien  un  Etat  defpo=- 

tique Il  ne  fuffit  pas  qu’il 

y ait  dans  une  Monarchie  des  rangs 
interme'diaires  5 il  faut  encore  un  > 

de'pôt  de  loix Le  Ccnfeil  du 

Prince  n’efl:  pas  un  dépôt  conve- 
nable^  Il  eft  par  nature  le  dépôt 
de  la  volonté  momentanée  du  Prin- 
ce qui  exécute  , & non  pas  le  dé-» 
pôt  des  loix  fondamentales.  De  plus 
le  Confeil  du  Monarque  change 
fans  cefle  ^ iln’eft  point  permanent; 
il  ne  fauroit  être  nombreux  ; il  ï\  sl 
point  à un  alTez  haut  degré  la  con- 
fiance du  peuple  ; il  n’efl:  donc  pas 
en  état  de  l’éclairer  dans  les  temps 
difficiles , ni  de  le  ramener  à l’obéif- 
fance. ..... 

Le  principe  de  la  Mornarcbie  fe 
corrompt  lorfque  les  premières  di- 
gnités font  les  marques  de  la  pre- 
mière fervitude  , lorfqu’onôte  aux 
Grands  le  refped  des  Peuples  , & 
qu’on  les  rend  de  vils  inflrumens 
du  pouvoir  arbitraire. 
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Il  fe  corrompt  encore  plus  lorf- 
que  l’honneur  a e'té  mis  en  contra- 
diâiion  avec  les  honneurs  , ÔC  que 
l’on  peut  être  à la  fois  couvert  d’in- 
famie & de  dignités. 

Il  fe  corrompt  lorfque  le  Prince 
change  fa  juftice  en  févérité 

Le  principe  de  la  Monarchie  fe 
corrompt  lorfque  des  âmes  fingu- 
liérement  lâches  , tirent  vanité  de 
la  grandeur  que  pourroit  avoir  leur 
fervitude  , & qu’elles  croient  que 
ce  qui  fait  que  l’on  doit  tout  au 
Prince  , fait  que  l’on  ne  doit  rien  à 
fa  Patrie. 

Mais  s’il  eft  vrai  ( ce  que  l’on  a 
vu  dans  tous  les  temps  ) qu’à  me- 
fure  que  le  pouvoir  du  Monarque 
devient  immenfe  fa  fureté  diminue; 
corrompre  ce  pouvoir  jufqu’à  le 
faire  changer  de  nature  , n’eft  - ce 
pas  un  crime  de  leze-majefté  con-- 
tre  lui  ? 


